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 PRÉVOYANCE  

— Vous ne craignez pas le  
mauvais temps pour votre  
théátre de la nature?  

— Non. S'il fait beau je  
joue Phébus, tragédie cani-  
culaire, et s'il pleut le Déluge,  
avec pluie naturelle !  

ARITHMÉTIQIIE  

— Triste époque ! Toutes  
ces querelles de partis ! Et  
par-dessus le marché cette  

baisse de la nata lité.!  
— Oui, trop de « divisions »  

et pas assez de « multipli-  
cations » !  

PROJET POUR 1937  
En prévision d'un été 1937 

aussi pluvieux que celui-ci, 
pourquoi ne pas adapter un  
immense parapluie á la tour  
Eiffel pour abriter les visi-  
teurs? Aprés la Grande Roue  
le « Grand Pépin » ! 

1,4( ( 	(1l̂  

4;éf.(  

MATHIISALEM RÉCLAME  

— Savez -vous, Mathusalem,  
qu'on vient de donner la  
Légion d'honneur a une cen-  
tenaire?  

— Alors, j'espére bien qu'on  
va me nommer grand officier  
á titre posthume !  

HAZTE  CIIRIOSITÉ  

LE GIIIDE. — Et d'ici, mes- 
dames et messieurs touristes, 
vous allez pouvoir entendre 
notre fameux « éeho-poly- 
glotte », ainsi nommé paree 
qu'il répond dans toutes les 
langues ! 
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Combattants du Front popula'ire- á l'attaque de ' la place Zocodever. 
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LES ÉVÉNEMENTS D'ESPAGNE 

La guerre fratricide qui multiplie les drames 
et les ruines sur l'ensemble du territoire espagnol 
demeure aussi confuse qu'angoissante. La situa- 
tion militaire n'évoue qu'avec une extreme len- 
teur, aucun des belligérants ne disposant jusqu'a 
ce jour de la supériorité de moyens et d'effectifs 
qui lui permettrait d'imposer sa décision á l'adver-
saire. Chacun, aprés des engagements oix ne sem- 
blent avoir pris part que des forces tres limitées, 
procéde á des regroupements et a des consoli- 
dations de position. De part et d'autre, en somme, 
on se prépare á des opérations plus étendues, mais 
l'impression des informateurs de presse sur les 
divers fronts est qu'il faut nous attendre á une 
guerre d'usure, dans l'épuisement reciproque des 
munitions — á moins que cette situation, uni- 
quement espagnole dans sa premiere phase, ne 
soit transformée soudain par des complications 
extérieures. 

Car voilá bien le grand péril qui menace la 
paix de 1'Europe au moment ou une detente inter- 
nationale s'áffirmait par les adhésions de l'Alle-
magne et de 1'Italie á la conférence á cinq. Le 
caractére particulier de cette guerre civile, oiz 
s'affrontent, avec des résolutions implacables, 
marxisme et nationalisme, risque de faire de 
l'Espagne un champ dos oú s'opposeraient des 
dogmes en armes. Chacun des partis escompte des 
soutiens étrangers, et il est d'une tragique évi- 
dence que l'ingérence déclarée ou masquée de 
l'un quelconque des pays d'Europe dans les 
affaires espagnoles entrainerait automatiquement 
des interventions contraires et que l'on irait vite 
á une conflagration genérale, souhaitée peut-être 
par les belligérants. La question de ce grand 
risque a fait pendant tous ces jours, dans les 
pays directement intéressés, le theme des débats 
politiques et de l'activité diplomatique. Il ne faut 
pas se dissimuler que la présence actuelle dans 
les eaux`espagnoles de pres de quatre-vingts báti- 
ments envoyés par les nations étrangéres pour 
assurer la protection de leurs ressortissants, de 
même que la situation délicate de Tanger, ou 
s'abritaient naguére encore plusieurs unités fidéles 
au gouvernement espagnol, peuvent faire naftre 
des incidente dont on ne saurait prévoir les 
conséquences. Mais, surtout, il y a la question 
du ravitaillement en armes, en avions, en muni- 
tions, par tolérance ou par contrebande. Et c'est 
'.w surtout g,, ..^t, pour la paja de l'Europe, le 
grand danger. __. 

Le gouvernement français, d'abord par les expli- 
cations de M. Léon Blum et de M. Yvon Delbos 
a la commission sénatoriale des affaires étrangéres 
le 30 juillet, ensuite par une déclaration du 
mini,tre des Affaires étrangéres á la Chambre des 
députés, a, tout en affirmant la légitimité de 
livraisons d'armes qui pourraient être faites au 
gouvernement legal de .1'Espagne, affirmé une atti-
tude de non-ingérence absolue afin de « ne point 
donner a d'autres Etats la tentation d'intervenir ». 
Ainsi prenait fin 1'incertitude, dont s'étaient 
alarmes . chez nous l'opinion publique et les 
milieux parlementaires, sur les intentions du gou- 
vernement. Mais voici qu'au lendemain de cette 
déclaration on apprenait que des aviene italiens, 
dont l'un se perdit en mer, dont deux autres 
échouérent sur notre territoire africain, avaient 
été reçus dans la zone marocaine ou s'exerce le 
pouvoir du général Franco. 

On signalait aussi que sur le champ d'aviation 
de Tetouan se trouvaient des appareils portant 
la croix gammée. En raison de ces faits, une note 
de notre ministere des Affaires étrangeres, reve- 
nant sur les déclarations faltes á la Chambre, a 
precisé qu'au cas de fournitures d'armes aux belli- 
gérants par des pays étrangers la France repren- 
drait sa liberté d'appréciation. En même temps, 
le gouvernement français adressait un pressant 
appel aux principaux gouvernements intéressés 
poür que soient promptement adoptées et rigou- 
reusement observées, au regard de i'Espagne, des 
regles communes de non-intervention. 

Une autre idee se développe, d'autre part, dans 
l'atmosphére diplomatique. On se demande si une 
tentative commune ne pourrait pas être faite pour 
abréger un conflit qui menace de conduire 
l'Espagne au suicide. Mais l'acharnement impla-
cable de cette lutte, oiI s'affrontent furieusement 
des mystiques, ou les belligérants ne se font point 
quartier, ou de part et d'autre se multiplient les 
arrestations et les exécutions sommaires, laisse 
bien peu d'espoir dans une intervention. 

Ajoutons que les divisions internes des partis 
en guerre et la menace que laissera planer sur les 
lendemains de cette lutte la détention d'armes 
par des masses irresponsables et fanatisées ajou- 
tent aux inconnues d'une tragédie dont, pour 
l'instant, les autres paye de l'Europe doivent 
souhaiter d'éviter les terribles atteintes. 

Ferié-tres d'une maison de Tolêde protégées 
par des matelas et d'oú tiraient les miliciens populaires. 

VISIONS DE GUERRE CIVILE 

 Notre collaborateur Geo Ham, dont on n'a 
pas oublié le si vivant reportage dessiné ' en 
Ethiopie, a pu `, se rendre en avion á Madrid. Il 
y a sé'journé do  25, au 29 juillet, mêlé aux scénes 
de la rue et poussant ! son enquête jusqúaux 
avant-postes gouvernementaux dans la Somo- 
sierra. 

Aux dessins et photographies que l'on trouvera 
dans les pages', de ce numéro, les  impn•essipns, 
notées sur place, de Geo Ham donneront des 
commentaires spontanés ' et sans camplaisance 
pour l'un ou pour -l'a"utre- parti.- Ces tableaux et 
seénes era yonnés ou noté.a par un observateur 
objectif sont des documenta aussi nets que des 
visions saisies par la camera cinématographigue. 
Nous reproduisons çette information sans litté- 
ratu.re, dans son caractére d'instantané, camme 
nous nous ferons un devoir de reproduire bous 
les témoignages directs qui nous parviendront, 
d'un c6té ou de l'autre, sur cette affreuse guerre. 

DES FRANÇAIS A MADRID 

Samedi, 25 juillet. - Dés que nous volons sur 
l'Espagne nous sommes saisis par l'état de som-
nolence du pays. Sommeil de mort. Aucun rou-
lage sur les routes. Les agglomérations paraissent 
vides d'habitants. Les trains semblent figés dans 
les gares et quand sur une ligne on voit une 
rame se mouvoir, c'est un convoi sanitaire por-
tant de larges croix rouges sur ses toitures. Les 
usines, arrêtées, ne fument plus. Les chantiers 
sont déserts. Dans les villes, les casernes seules 
s'animent. Il y a la des camions, des autos, des 

Miliciens tirant d'une fenêtre , á Toléde. 

caissons autour desquels s'affairent des groupes. 
Si nous piquons légérement sur ces çasernes on 
voit tout le monde 7 s'enfuir. La fumée, qui ne 
marque plus la vie des usines, sor¿ de quelques 
églises. 

Nous survolons Guadalajara, le champ d'avia- 
tion et son hangar de dirigeable. Aucun appareil. 
Dans la gare se meut, seule, une-rame de wagons-
citernes. 

Alcala - de Henares : á droite, feu de joie ou 
brasier devant une église. Sur les places, personne. 

A une dizaine de kilométres avant Madrid, le 
grand terrain international de Las Baradjas. On 
voit des bimoteurs Douglas de transport, appar- 
tenant aux lignes espagnoles ; en plus, un 
Nieuport-72, avion de chasse de modele français, 
dont les ailes sont rayées de rouge, signe des 
communistes, trois Douglas, un Fokker trimoteur 
et aussi le « Lockheed-Orion » du gouvernement 
français, venu chercher le nouvel am.bassadeur 
d'Espagne en France. 

A notre grande surprise, Madrid, d'ou nous 
nous attendions á recevoir des balles, nous est 
apparue calme, si calme même que, malgré les 
interdictions qui nous avaient été annoncées au 
départ, nous n'avons pas hesité a survoler la 
ville pendant une dizaine de minutes. 

Nous nous posons á Las Baradjas. L'avion est 
entouré par des miliciens, fusils croisés, baïonnette 
au canon. Deux officiers du contróle sont la, 
revolver en main. Au-devant de nous arrive la voi-
ture du consulat de France. L'un des agents du 
consulat est venu d'urgence pour nous couvrir et 
nous apporter le brassard tricolore Immédiate- 
ment, la fouille. Réception correcte, au surplus, 
cordiale même des que l'on apprend que nous 
sommes Français. Nos appareils de photo et de 
cinema n'en sont pas moins mis sous scellés, et le 
commandant de l'aéroport, l'as Navarro, nous 
fait observer gentiment que nous sommes en 
état d'infraction. Il hospitalisera notre avion, en 
déclinant toute responsabilité sur son sort, le 
terrain pouvant être bombardé par les insurgés 
d'un- instant á- l'autre:--Départ pour le consulat. 
En route nous traversons de petits villages ou 
les habitante nous saluent du poing. Nous passons 
devant des églises portant á. leurs fleches- des 
drapeaux rouges. Des traces d'incendies se mar- 
quent sur les larges surfaces peintes a la'chaux. 

Nous arrivons par le quartier oúvrier de 
Madrid ; toutes les fenêtres sont pavoisées de 
drapeaux rouges et d'enseignes soviétiques. A 
1'ambassade, nous trouvons un groupe anxieux de 
compatriotes qui nous accueillent avec joie et 
nous demandent des nouvelles de France. Le 
consul, M. de Neuville, nous fait une réception 
chaleureuse. 

A Madrid, la vie est complétement arrêtée, les 
magasins sont fermés. Quelques rares cafés ou 
magasins d'alimentation, seuls ouverts, sont peu- 
plés de gens en armes. Dans la rue, nous croisons 
des voitures dont le toit est couvert de matelas 
et d'édredons protecteurs et toutes, portant em- 
blemes et inscriptions de partis politiques, sont 
surchargées de miliciens prêts au tir. 

On nous remet nos sauf-conduits et on nous 
prête une voiture du parti communiste avec, 
bien entendu, une garde de miliciens qui s'installe 
sur le toit et les ailes. Nous nous rendons au 
lycée français. Au-dessus des batiments claque 
le drapeau tricolore. Aprés les journées tragiques 
des 20, 21 et 22 juillet, nos compatriotes — 
ils sont 3.000 á Madrid — aflluérent á 1'ambas- 
sade. En l'absence de l'ambassadeur, ils furent 
zdressés á notre consul, M. de Neuville. La dis-
position et les proportions de l'ambassade de 
France ne lui permettaient ni de servir de refuge 
ni de soutenir un siége. Elle ne pouvait, en un 
mot, s'organiser comme se sont organisées les 
ambassades américaine et britannique. Il a fallu 
avoir recours au lycée franais, ou 300 de nos 
compatriotes en péril, hommes, femmes, enfants, 
ont pu être recueillis. 

Dimanche, 26. — Nous nous rendons a la 
caserne de la Montana, qui vient d'être reprise, 
au cceur de la ville. Devant l'entrée, il y a des 
traces tres nettes d'éclatement d'obus. On a tiré 
d'une place plus bas. Dans la cour, nous assistons 
a des enrólements de miliciens de  tous partis. 
Ce qui domine, ce sont les tres jeunes gens entre 
seize ét dix-huit ans. 



L'ILLUSTRATION 

A Madrid : la cour de la Montana aprés la reprise de cette caserne par les gouvernementaux. 

A Barcelone : carmélites arrachées á la tombe et exposées sur le parvis d'une église. 
CENT ANS APRÉS GOYA : ESPAGNE 1936 
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Du cOTÉ DES INSURGÉS. — Le bombardement d'Urtrera (á 30 kilométres de Séville) et la fouille d'un groupe de communistes prisonniers 
(les mains sur la téte pendant qu'on les désarme) . 

Dú coTÉ DES GOUVERNEMENTAUX. — Une mise en batterie par des artilleurs et des hommes de la milice populaire aux environs de Guadalajara. 

DANS LE SUD ET DANS LE NORD DE L'ESPAGNE 
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En famille dans la cour de la caserne de la Montana. 

Autos gouvernementales et miliciens dans une petite ville bombardée de la sierra Guadarrama. 

Un poste de carabiniers et de soldats 
fidéles au gouvernement. 

Devant le grand café « Molinero » un groom bien stylé 
ouvre la porte de la voiture matelassée á des volontaires. — Dessin de GEO HAM. 

A MADRID ET SUR LE « FRONT » 
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Une barricade á Séville. 

Que faire le soir ? Nous trainons dans un quar-
tier de maisons de danse. L'une est ouverte. A la 
porte, deux sentinelles croisent leurs fusils, qu'ils 
relevent quand on les assure que nous ne sommes 
pas armés. Nous trouvons une salle bondée de 
miliciens, ce qui evoque certains tableaux de 
notre Commune de 1871. Sur une estrade mal 
éclairée, de pauvres filies dansent aux castagnettes 
tandis que l'auditoire armé scande l'Internationale 
,sur les tables avec des crosses de revolvers. 

  . 	MADRID ROUGE ET NOIRE 

Lundi, 27. — De la terrasse du Molinero, nous 
avons été témoins d'une perquisition. Nous étions 
lá entourés de miliciens ou se mêlaient des jeunes 
filles de treize a quinze ans armées de brownings. 
Ces amazones, jolies et débraillées, comparaient 
les longueurs de leurs parabellums, de leurs 
brownings et jetaient négligemment sur la table 
des poignées de cartouches. Deux d'entre elles 
nous ont montré des photographies tirées de leur 
corsage. Elles ' y sont représentées le fusil á la 
main et le pied posé sur un cadavre. 

Et voici l'autre spectacle : un septuagénaire, 
coürbé par l'áge, teint basané, grande chevelure 
blanche, besicles d'or, aspect d'un bon grand-pére 
qu'on aurait mieux vu jouant avec ses petits- 
enfants, conduisait, armé d'un immense para- 
bellum, une quinzaine de miliciens. Avec sa 
troupe, il s'arréte a l'entrée d'un immeuble devant 
notre café. Le concierge sort. On lui donne l'ordre 
de faire fermer deux ou trois fenêtres restées 
ouvertes. Les miliciens se déploient devant la 
porte. Mais voici que retentit la sirene d'une 
auto surgissant avec, sur son capot, un immense 
drapeau britannique. De la voiture sort le consul 
anglais, qui vient sauver ses ressortissants en péril 
dans l'immeuble. Apres un instant, nouveau coup 
de klaxon. Seconde voiture : c'est le consul suisse 
qui vient á son tour protéger ses nationaux. Apres 
quoi un groupe de miliciens montent aux étages 
et nous les voyons peu apres sortir de la maison, 
poussant devant eux un tout jeune homme livide. 
D'autres miliciens se joignent á 1'escorte. L'un 
d'eux nous explique qu'ils vont conduire leur 
prisonnier á la « Casa del Campo », surnommée, 
depuis la guerre civile, le « Jardin des supplices ». 

Le « Jardin des supplices » d'aujourd'hui, c'est, 
non loin de l'ancien palais royal, ce pare á la 
végétation luxuriante oiz l'on faisait récemment 
encore de tres agréables promenades. Je me suis 
rendu devant ce lieu dos et gardé, et j'ai 
stationné un moment devant la grille verte et or. 
J'ai vu arriver en trombe des voitures qui se 
sont engouffrées dans cet endroit de mystere et 
de drama. J'ai perçu le bruit des mitrailleuses 
et le claquement sec des revolvers. L'autorisation 
de pénétrer sous ces frondaisons tragiques est 
rigoureusement refusée. 

Ce même lundi, dans la soirée, par une cha- 
leur torride, nous obtenons d'être conduits dans 
l'un des principaux parca d'artillerie aux environs 
de Madrid. Nos gardes — des anarchistes — nous 
accompagnent. Devant nous rolde une voiture 
communiste. Soudain nous la voyons freiner 

L'ILLUSTRATION 

brusquement. Nous distinguons cinq ou sis mili- 
cien qui l'occupent. La portiere - s'entr'ouvre, 
un cadavre est jeté a toute volée sur la route. 
Nous stoppons. Nos gardes du corps examinent 
le mort. C'est un jeune homme, un ouvrier. Tué 
dans la voiture, il a reçu une balle dans les reins, 
une autre dans la gorge. Ceux qui l'ont jeté 
sur la route sont revenus sur leurs pas pour nous 
demander les raisons de notre curiosité. Nos gardes 
ont répondu que nous étions des aviateurs fran- 
çais. Les exécuteurs nous ont alors expliqué que 
l'homme tué était un fasciste. 

Au parc d'artillerie, le commandant délivre 
les armes réclamées par le ministére de la 
Cueree. Il a la tIche difficile de résister aux 
demandes des anarchistes, qui, d'ailleurs, trouvent 
a s'approvisionner au siege de leur parti. Il recon- 
nait que les pouvoirs sont dépassés par les évé- 
nements et c'est un son de cloche que nous 
entendrons souvent durant notre séjour á Madrid, 
ou, a mi-voix, les loyalistes raisonnables déplorent 
les excés et les cruautés Mutiles. Le pouvoir légal 
est peu de chose aupres des pouvoirs de fait. Il 
semble que le socialisme soit devenu la droite et 
le communisme l le centre. La gaucha, qui déborde 
tout, ce sont les anarchistes, les tenants de la 
Fédération anarchiste ibérique. Le vrai pouvoir 
est dans les permanences des partis. 

On a l'impression d'un immense désordre et 
d'un gaspillage inouï. Des enfants armés, des mili- 
ciennes sillonnent les rues dans de fortes voitures 
de luxe, celles qui consomment le plus d'essence, 
et pourtant les réservoirs sont pres de se tarir. Il 
en est de même de l'approvisionnement en vivres. 
Les miliciens trouvent leur subsistance dans les 
restaurants et les hétels en échange de bons de 
réquisition auxquels ceux qui les reçoivent 
n'accordent aucun prix. 

On n'imagine pas a quel point les tres jeunes 
gens, les adolescents, ont porté la guerre civile. 
Les autorités voudraient empêcher les exécutions 
sommaires. Mais le gouvernement ne gouverne 
pas la rue. Je ne sais si de l'autre cSté, chez 
l'adversaire, c'est mieux ou pire. Je ne puis parler 
que de ce qui ! se passe ici et de ce que je vois. 

- 	. AU FRONT DE SOMOSIEREA 	 .  

Mardi, 28. — En empruntant ` la route de 
Madrid á Burgos nous sommes montés au front 
nord-ouest a Somosierra. Notre voiture est dépas-
sée par des cara portant des troupes qui chantent 
l'Internationale ' et nous ' saluent du poing levé : 
« Camarados !... » Cara au toit protégé` de 
matelas et dont chacun est une petite forteresse 
roulante hérissée d'armes. Nous sommes croisés 
aussi par des voitures d'ambulance, fourgons, 
camionnettes portant l'insigne sanitaire, qui redes- 
cendent sur Madrid. Les blessés ont de sombres 
visages, douloúreux, oliva,tres et sanglants, avec 
le fort relief des personnages de Goya. En oppo-
sition déconcertante, des infirmiéres volontaires 
montrent des lévres passées au rouge et des  

8 AouT 1936 

figures poudrées. Le souci de la coquetterie fémi-
fine domine les cifres du drama. Nous traversons 
deux ou trois villages ou les paysans répetent le 
geste communiste. Pourtant, á l'occasion d'un 
arrêt pour renouveler notre huile, des propos que 
nous échangeons avec des ruraux oisifs — car les 
cultures sont abandonnées — il semble bien que 
nous discernions chez eux un sentiment d'horreur 
pour cette guerre et un profond désir de paix qui 
les rendrait a leur travail des champs. 

Sur le terraiñ" des combats se trahissent des 
¡antes militaires enormes, par exemple ces 
groupements désordonnés de voitures jusqu'á 
l'embouteillage. On sent l'absence de vrai -com- 
mandement militaire. Les éléments de l'armée 
improvisée sont en général d'une trop grande jeu- 
nesse et d'une= totale inexpérience. Il y a évidem- 
ment une insuffisance de cadres et, parmi les offi-
diera, certains ont pris leur service par contrainte 
et pour éviter le pire. Aprés le village de la 
Cabrara oú se trouve une cohue de camions, de 
véhicules composites, nous nous engageons dans 
les premiers cols du groupe de la Somosierra. Un 
passage de fortune remplace un pont coupé. Aprés 
avoir cheminé sur une pente abrupte oú des 
mitrailleuses se dissimulent dans les anfractuosi- 
tés rocheuses, nous arrivons sur la crête de Gar- 
ganla de los Montés, oú se trouve une batterie 
d'artillerie gouvernementale, canons de 105 cons- 
truits sur licence anglaise. Je chemine parmi des 
caissons qui paraissent assez démunis de muni- 
tions. Le silence sur le front est presque total. 

Dans les airs, on voit de temps á autre passer 
des avions de l'un ou de l'autre parti, et c'est alors 
une débandade générale. Nous remarquons un 
Douglas gouvernemental dont les ailes d'argent 
sont barrées de rouge. Il lance quelques pro,jec- 
tiles sur les positions adverses. Les crêtes se cou- 
ronnent de fumée et quelque animation se mani- 
feste. Parmi les gouvernementaux, á 1'équipement 
disparate, certains portent le casque soviétique 
muge orné de l'étoile blanche. 

En rentrant a Madrid par les quartiers popu- 
laires, nous retrouvons la foule armée vociférant 
et gesticulant. L'impression de guerre est plus 
dans la vill.e que sur les fronts. Pres du consulat, 
nous percevons le bruit d'une vive fusillade et nous 
voyons une panique de gens qui courent s'abriter 
sous les porches. Nos gardes font stopper la voi- 
ture, descendent en apprêtant leurs armes et se 
mettent á 1'affút derriere les arbres ou les réver- 
beres. La fusillade redouble et personne ne sait 
contre qui ni contre quoi l'on tire. Un milicien 
affirme que, derriere une porte, se trouve refugié 
un groupe de fascistes. On enfonce la porte, il 
n'y a personne. Une voiture chargée de mitrail- 
leuses passe et gaspille au hasard une bande dont 
les balles claquent sur les façades. Au consulat, 
nous trouvons un groupe de Français qu'alarme a , 

 bruit de bataille. Nos compatriotes esperent tou-
jours qu'on va leur annoncer la formation du 
train international qui évacuera femmes, enfants, 
malades. 

DERNIÉRES HEURES 

Mercredi, 29. — M. Corsini, secrétaire de l'am- 
bassade de France, se dévoue sana compter. Il fait 
pour nous les démarches au ministére de la Guerra 
espagnol. Dans 1'immeuble occupé par ce ministére, 
nous avons eu le spectacle pathétique de pauvres 
vieilles femmes en mantille noire apportant des 
vivres á leurs fils arrêtés et dont elles ne savent pas 
qu'ils ont été exécutés. Ces vivres seront consom- 
més par d'autres que par leurs destinataires. 
Egalement, j'ai vu, dans les bureaux de partis 
encombrés de munitions, d'autres créatures en 
larmes, épouses, meres, sceurs, cherchant a s'infor- 
mer du sort de leurs mari, fila, freres enrélés dans 
les milices et jetés au combat. Des angoisses, des 
larmes, des deuils. 

.Ieudi matin, 30. - Nous avons repris la route 
aérienne de France. Nous ramenons á bord le 
courrier de notre ambassade, avec deux cents 
lettres de nos nationaux. Et l'on nous a confié 
une précieuse passagére : une Française tout prés 
d'être mere et dont la santé, ébranlée par tant 
d'heures tragiques, imposait le transport immédiat 
sous d'autres cieux. Quand je lui ai montré, á 
1'horizon, la ligne des Pyrénées et que ma voix, 
dominant le bruit du moteur, lui cric : « France ! » 
cette femme a pleuré. 

GEO IjAM. Un insurgé'blessé á Burgos. 
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Vers 19 heures, au moment oil le croiseur jaimé-7°* (dont 1'équipage avait tué ou mis aux fers certains de ses officiers) arrivait dans la baie, un avion insurgé 
lui jetait deux bombes, sans résultat. Deux contre-torpilleurs espagnols quittaient alors le port tandis que le Jaime-I" débarquait les blessés qu'il avait á bord. 

NAVIRES ESPAGNOLS ET DE NATIONS DIVERSES EN RADE DE TANGER LE 21 JUILLET. 	 Phot. Paut Servant. 

AVIONS MILITAIRES ITALIENS 
AU MAROC FRANÇAIS 

Le 30 juillet, ,á 11 heures, les baigneurs de la 
plage de Saïdia (Maroc français), á . quelque 
15 kilometres dans 1'ouest de la Moulouya, , - qui 
marque la frontiere du Rif espagnol, voyaient 
venir de la mer . un . grand avion blánc dont les 
trois moteurs s'arrêtaient aussitót ; l'équipage de 
1'appareil, sans doute : á bout d'essence,' tentait 
évidemment un atterrissage de fortune ; celui-ci 
dégénérait en':catastrophe. Des débris on - retirait 
deux morts et .trois blessés, dont l'un succombait 
bientót ; 1'identification des victimes était facile 
puisque le róle d'équipage fixé .á bord la précisait : 
officiers et sous-officiers de l'aviation militaire ita- 
lienne. 

Un second avion sem .blable, qui était apparu au 

E ❑ haut, le poste d'observation et de visée du  bombar- 
dier; en arriére (entre les deux torpilles), les lance-bombes 
chargés ; enfin, la tourelle inférieure á deux mitrailleuses.  

méme moment, prolongeait son vol vers l'est 
presque jusqu'á la Moulouya, mais devait se poser 
— intact — en territoire français. Pendant même 
qu'on retirait ce trimoteur plus loin de la mer et 
qu'on s'assurait des six hommes d'équipage — 
également officiers et sous-officiers italiens — un 
troisiéme avion du même type venait jeter sur la 
plage -un paquet de : vêtements de légionnaires 
espagnols et un message invitant l'équipage á 
revêtir cet uniforme afin de pouvoir se donner 
comme des légionnaires égarés. 

On apprenait .bientót qu'un avion de la compa- 
gnie belge « Sabena » avait identifié un - autre 
appareil posé en mer au large d'Oran ; il . devait 
être impossible aux embarcations de sauvetage de 
retroúver cet avion, mais l'équipage belge assurait 
qu'il s'agissait d'un. trimoteur Savoia S-81. 

Tel était bien, en 'tout cas, le type des deux 

« AQUI .RADIO BARCELONA.!... » 

C'est rue veoffroy-Marie, dans la salle d'un petit café catalan que fréquentent des Espagnols sans  passions partisanes, des Espagnols qui, en raison de leurs 
emplois ou de leurs affaires, résident á Paris. Depuis le premier jour de la guerre civile, il y a dans ce groupe de compatriotes de cruelles inquiétudes sur le destin 
de leur patrie et sur le sort, lá-bas, de leurs parents, de leurs amis. Le petit café possede un poste de radio. On nzet les lumieres en veilleuse. Et quand on 
perEoit : « Atencion. Aqui Radio Barcelona !... » chacun, avec une émotion poignante, attend les nouvelles. — Dessin de J. SIMONT. 
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Un trimoteur S-81 (du type de ceux qui ont dfl se en vol 

Le général--Sanjurjo (un foulard blanc autour du cou) quitte le Portugal, 
en février 1936, á bord du transatlantique allemand General San Martín 
pour se rendre en Allemagne. — Phot. Serra RiGciro. 

La mort tragique du général Sanjurjo, carbonicé á- Santa : Cruz (Portugal) 
le 20 juillet,  dans 1'avion qui allait le ramener en Espagne oú il devait 
préndre le commandement des troupes insurgées. — Phot. « Noticias ». 

•appareils restes en territoire français. Or, ce_type 
est le plus récent et le plus puissant des' bombar- 
diers construits en série pour la Regia Aeronautica 
italienne : monoplan de 24 métrés d'envergure á, 
trois moteurs de 750 CV chacuri, capable de trans- 
porter sur 1.200 , kilometres —'á la vitesse de 
croisiére de 280 km.-h. — une charge de bombes 
de 1.800 kilos. 

Il a été établi que les deux avions tombés 
entre nos mains provenaient d'escadrilles' ita- 
liennes constituées et que leurs cocardes et 'signes 
d'immatrieulation avaient été masques par la 
peinture blanche dont les appareils avaient été 
récamment ..,,.,.,_,Ve.t,s ; , . S W,.,,ne mil;ta._e,., 
armes de quatre mitrailleuses, pourvus de leurs 
lance-bombes et chargés de caisses de munitions, 
voyageaient done, au mépris des reglem.ents natio- 
naux et internationaux, sans aucun signe d'appar- 
tenance nationale. 

Il a été établi également, par 1'interrogatoire 
des équipages, que 1'eseadrille dont ils faisaient 
partie s'était constituée sur un aéroport du Sud 
de la Sardaigne et y avait pris le départ, au 
matin du 30 juillet, pour gagner Melilla sans 
escale ; les vents, contraires pour trois des avions, 
en disposérent autrement. L'aéroport sarde oú 
s'était faite la concentration — et d'ou il semble 
que soient partis vingt et un trimoteurs Savoia 
pour aider les troupes rebelles — avait été inter- 
dit á la circulatïon aérienne civile quelques  

jours aprés qu'eut éclaté la rébellion espagnole. 
Si vraiment dix-huit Savoia S-81, pourvus 

d'équipages, sont á la disposition du général 
Franco, il peut y avoir 11 un appoint militaire 
de la plus haute importance. En effet, cette petite 
escadre, a raison de vingt hommes armes par 
avion et par voyage, peut en trois jours porter 
aisément 5.000 hommes de l'autre cóté du détroit • 
elle p.éut': ensúite -les écláirer, ou mêmé- - par 
bombes explosives ou` par ypéritage :' faire'".le 
vide devant les troupes` d'occupation. = H. B. 

LE ROLE ET LA FIN 
DU GENERAL SANJURJO 

Le lundi 20 juillet, le général Sanjurjo, sur- 
nommé-Ze pacificateur du. Maroc — qui résidait 
ay Portugal 'oic il s'était retiré en avril 1934 
lorsqu'il fut amnistié par le gouvernement — s'em- 
barquait á Santa Cruz á bord d'une avionnette 
qui devait le conduire á la teste des troupes insur- 
gées. Quelques instants aprés le départ, l'appareil 
s'écrasait au sol, et le géné•al était retiré carbo- 
nisé des décombres. La personnalité méme de la 
victime donnait a cet accident une importarme 
exceptionnelle dans les circonstances tragiques que 
travcrse l'Espagne, ainsi que le précise cette cor- 
respondance. 

Le lundi 20 juillet vers 4 heures, le général 
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Sanjurjóquittait la villa « Leopadia », ou il était 
descendu, á Estoril, et se dirigeait, non loin de 
lá, vers un champ, A Cascaes, pii une avionnette 
venait le rejoindre. Aprés avoir¡ fait ses adieux á. 
sa femme et a de nombreux amis qui 1'accompa- 
gnaient, le général prenait place dans l'appareil. 
Le décollage fut et, : presque aussitót, 
aprés de vains efforts pour se inaintenir en l'air. 
l'avionnette s'écrasa au sol. Le pilote put s'échap- 
per, légérement blessé ; mais le' général Sanjurjo, 
enfoui au fond de la carlingue étroite encombrée 
de valises, ne put se dégager. Et l'animateur 
attendu de la révolte d'Espagne périt carbonisé. 

Le général Sanjurjo, qui deváit être le chef du 
mouvement insurrectionnel qui , prit naissance au 
Maroc, ancien supérieur du général Franco, était 
une figure qui mérite d'être placee sous son jour 
véritable. 

Né en 1872, Sanjurjo fit tres jeune ses pre- 
mieres armes á la guerre de Cuba, oú sa bra- 
voure lui valut deux promotions successives. Au 
Maroc, ou il eut la tache de venger le désastre 
d'Anual, il conquit ses lauriers au siége de 
Melilla et au fameux débarqueriment d'Alhucemas. 
Nommé haut commissaire du Maroc espagnol, il 
affirmait les qualités d'un emulé de Lyautey. Le 
roi le fit « marquis du Rif ». 

En 1931, alors qu'il commandait ce véritable 
corps d'armée qu'est la gardé civile, le roi 
Alphonse XIII, troublé devant les succés des 
républicains . aux élections, lui demanda s'il était 
toujours prêt. á l'accompagner et á le défendre. 

— Sire, je suis prêt á vous accompagner et á 
vous défendre... jusqu'a la frontiére. 

Et il tint parole. 
Condamné á mort par le conseil de guerre qui 

l'avait jugé aprés sa révolte du 10 aoüt 1932, il 
avait -vu la peine capitale commuée en condam- 
nation á perpétuité, puis, finalement, il avait été 
gracié: Il menait á Estoril, petite plage des envi- 
rons de Lisbonne, une vie apparemment pai- 
sible, entouré de quelques nobles espagnols qui 
étaient venus le rejoindre. Tel était l'homme 
qu'un accident horrible a rédüit en quelques 
secondes en un brasier de chair, l'homm.e qui 
vécut et mourut comme un flambeau. 

A_n mois de février de cette année, il s'était 
embarqué a bord du navire allemand General San 
Martin pour un voyage d'un mois en Allemagne. 
Dans une interview qu'il donna a cette époque et 
qui fut publiée par l'Ahora,  il déclarait notam- 
ment : « Je ne suis pas un conspirateur, je ne 
saurais pas 1'être, je ne l'ai jamais été. Je ne suis 
qu'un homme qui se bat pour l'Espagne. » Et le 
général parlait au présent, en commençant ce 
voyage d'Allemagne... 

Le général Queipo de Llano, chef de la révolte 
a Séville, a proclamé que le cadavre de Sanjurjo, 
embaumé et porté ' en triomphe, devait entrer á 
Madrid a la tete des troupes qui 1'assiégent. On 
peut mesurer ainsi la perte que représente, pour 
le parti militaire espagnol, la mort tragique de 
Sanjurjo. 
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